
Les reconnaissances de cavalerie sortaient

chaque jour de Cordoue et poussaient jusqu'á
la Carlota , sur la route de Seville , sans ren-

contrer Fennemi. Ce n'est pas que la Junte
supreme restát dansl'inaction; elle se bata de

compléter les anciens cadres et d'en former

de nouveaux. Des trains d'artillerie furent or-

ganisés et la cavalerie fut remontée avec une

rapidité que donne seul Pamour de la patrie
Les Andalous se rendaient en foule a son

appel. Aussitót que la nouvelle de la déroute
d'Alcolea fut parvenue a Seville , elle envoya

le brigadier des armées , marquis de Cou-

pigni, a Ecija, pour rallier les fuyards. Les

troupes de Fancienne división Solano et du

camp de Saint-Roch se portérent á Utrera et a

Carmona. La división de Grenade pressa son

organisation; le bruit courut que Castaños,

nommé par la Junte general en chef des ar-

mées nationales, allait attaquer les Francais.

Ilparvint au general Dupont quelques nou-

velles de cette organisation. IIprit le parti de



rouvrir ses communications et de se rappro-
cher de ses renforts Le 16 juin ausoir, il

abandonna Cordoue, et le 19 ilarriva, sans
avoir été suivi, á Andujar oü ilprit position
En se rapprochañt des attroupemens d'insur-
gés qui avaient inquieté ses derriéres, ildéta-
cha contre ceux de Jaén un fort détachement
commandé par le capitaine de frégate Baste ,
bon officier de guerre, passé de la marine a

Farmée de terre. Les insurges furent cul-
butés et repassérent le Guadalquivir. L'in-
tention du general était que la ville de Jaén

füt punie et qu'elle fournít des vivres á Far-
mee. Le succés avec lequel les soldats s'ac-
quittérent de la premiére partie de cette

commission empécha de remplir la secón de
Jaén fut puni, et Farmée n'en tira pas une

seule ration de pain

L'expedition sur Valence devait ,d'aprés les
instructions données par l'Empereur, marcher
de front avec celle d'Andalousie ; elle futconr



fiée au maréchal Moncey, duc de Conégliano
S'il y avait parmi les généraux francais un

homme propre a rallier les esprits au gouver-
nement qu'on voulait établir-, c'était bien le
maréchal Moncey. Ce vieux guerrier était ho-
noré de tous par sa chevalerie, son amour du
bien pubiic et son fanatisme de probité.Les Es-

pagnols vénéraient en luile general qui, ayant

envahi en 1795 la Navarre et laBiscayeálatéte

d'une armée républicaine , avait marqué des
égards constans aux agens du gouvernement ,
aux grands , aux prétres , et avait fait que les
croix étaient restées debout sur les grands che-
mins. Depuis le traite de Bale, toutes les fois
que l'Espagne avait été prés de Fobligation de
donner passage sur son territoire á une armée

francaise ,pour aller en Portugal , Charles IV
avait demandé que Moncey en eüt le comman-
dement. Le maréchal rendait avec usure les

sentimens qu'on luiportad. Depuis qu'il avait
passé lesPyrenées á la tete du corps d'observa-
tion des cotes de FOcéan ,il avait protege le



peuple sans cesser d'étre le pére des soldats. Au
2 mai ,ilne s'était montré que pour diminuer
le mal et arréter Feffusion du sang. SiMoncey
n'eüt pas été Francais , ileüt voulu étre né Es-

pagnol
Les préparatifs de Fexpédition se firent dans

les derniers jours du mois de mai. Avant qu'ils
fussent achevés , on apprit á Madrid que Va-
lence était en révolution. Deja le 25 du mois,

le peuple, lisant dans les gazettes Fabdication
forcee de Ferdinand VII,avait déchiré les pro-

clamations de Murat, détenu un convoi de
fonds destiné pour Madrid, et juré de délivrer
et venger son Roi prisonnier. Les autorités
n'avaient pu se défendre de ceder au vceu pu-
blic.Lapopulation active s'enrólait dans qua-
tre divisions correspondantes aux quatre quar-

tiers de laville.
Le comte de Cervellon , lieutenant -ge-

neral, avait été investí du commandement
militaire en place du comte de la Con-
questa , capitaine -general des royaumes de



Valence et de Murcie, qui ne jouissait pas au

méme degré de la confiance publique
La route de Madrid a Valence se partage á

Taranoon (petite ville située a trois lieues au-
delá du Tage) en deux embranchemens. L'un
des deux traverse Pextrémité du plateau de la
Manche, dépasse la hauteur de Valence du
cótédumidi, entre dans les montagnes entre
Albacete et Almanza, etpasse ensuite le Xucar,
prés de son embouchure. L'autre embranche-
ment, plus anciennement tracé, s'enfonce plu-
tót dans la montagne, et,pour cette raison,
est plus étroit , et offre moins de facilité pour
le passage des voitures. IIlaisse á six lieues, á
gauche ,la ville épiscopale de Cuenca ,située
sur le Xucar, avec laquelle les communications
sont fáciles.

Le maréchal Moncey partit de Madrid * le
4 juin,emmenant avec luila premiére división
de son corps d'armée , forte de six millehom-



raes , commandée par le general Musnier de la
Converserie ,labrigade de cavalerie légére du
général Vathier, qui n'avait que huit cents che-
vaux, un train de seize bouches á feu.et cin-

quante mille rations de biscuit.Deux bataillons
des gardes espagnoles et wallonnes, et les trois
compagnies des gardes-du-corps duroid'Espa-
gne devaient le rejoindre en route :on le pré-
venait que la división Chabran de quatre mille
deux centshommes appartenant au corps d'ob-
servation des Pyrénées-Orientales , se portait
de Barcelone sur Tortose , oü elle serait a sa
disposition. Lemaréchal avait Fordre de pren-
dre le chemin de Cuenca Si, á son arrivée
dans cette ville,les troubles de Valence étaient
¿¿países, ils'y arréterait et se contenieran dVn

-
vtryTraValence les troupes espagnoles pora
renforcer la garnison et surveiller la cote. Si
les troubles continuaient, le maréchal enver-
rad au general Chabran , a Tortose ,Fordre de
continuer sa marche , et ilcombinerait la mar-
che de cette división avec cede de son propre



corps de troupes, de maniere á se présenter
réunis devant les inurs de Valence

Les Francais arrivérent le 11 juiná Cuenca;
ils trouvérent chez les habitans, au lieu de vi-
vres que Fintendant avait Fordre de faire pré-
parer, un accueil froid et des dispositions voi-
sines de Finsurrection. Les troupes espagnoles
de la maison du Roi,qu'on envoyait de Ma-
drid pour renforcer Farmée francaise , étaient
passées en désordre, et par des chemins de
traverse, a droite de la ville; elles prirent le
ehemin de Valence , et les Francais s'attendi-
rent á combatiré dans les rangs ennemis ceux
qui devaient marcher sous leurs drapeaux
Tout annoncait que Fexpédition ne s'achéve-
rait pas d'une maniere pacifique. Moncey en-
voya au general Chabran, a Tortose, Fordre
de se porter sur Castellón de la Plana, pour se
raccorder ensuite de Requeña avec lui, et
marcher en avant de concert. Le maréchal de-
manda en méme temps au grand-duc de Berg
qu'une colonne fut dirigée de Madrid sur Al-
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bacéte pour couvrir sa droite et servir de
point d'appui a ses opérations ultérieures

Les troupes restérent huit jours á Cuenca

Murat, plein de cette idee qu'ilne cessait d'é-
noncer, que , depuis le 2 mai , l'Espagne était

conquise; que trois millehommes étaient plus
qu'il ne fallait pour éteindre les révoltes des

provinces insurgées , et qu'on pouvait se pro-
raener seul partout afileurs, comme dans un

pays ami; jugeant que cette marche était trop
lente , envoya au maréchal le general de bri-
gade Excelmans et plusieurs officiers, pour

Fengager á presser son mouvement et remplir
difieren tes missions de confiance. Excelmans,
officier de cavalerie d'un élan remarquable,
devait prendre le commandement de Favant-
garde du maréchal, et imprimer aux mouve-

mens une allure plus déterminée. Lui et ses

compagnons étant arrivés le 16 dans le village
de Saelices ,prés de Tarancon ,eurent une

querelle a la poste avec des paysans , et fn-
rent conduits prisonniers a Valence.



DE VALENCE

Ainsi Finsurrection était en méme temps

derriére et devant. Les progrés de la marche
rendaient chaqué jour la chose plus sensible,
et certes, en cet endroit la conduite des trou-

pes était loin d'avoir provoqué Findignation
du peuple, car leur general en chef leur fai-
sán observer la discipline , et le soin de la
discipline était le principal motif qui luiavait
fait ralentir sa marche. Les Francais ne trou-

vérent point d'alcade a Buenache de Alarcon
IIavait pris la fuite ainsi que les principan*
habitans. Au gíte suivant, Motilladel Palancar,
Fémigration fut encoré plus considerable. A
Miglanilla, village qui est déjá dans les mon-
tagnes escarpées , dites de las Lacheras , pas
un seul habitant ne resta dans sa maison.
C'était un signe qu'on était prés de cora-
battre

CependaNt la févolutión avait pris parmi
les Valenciens, hommes inconstans et mo-
biles, un caractére atfoce. Le brigadier des



SCENES sanglantes

armées, don Fernando Saavedra, fut raassa-
eré par la populace sous les yeux du comte

de Cervellon, qui fit de vains efforts pour le
sauver, et cet assassinat, accompagné de cir-

constances atroces, fut le signal d'une serie
de crimes. IIvint de Madrid á Valence un

monstre de Fespéce de ceux que vomissent

les révolutions les plus généreuses , pour four-
nirdes moyens de récrimination aux ennemis

du bien pubiic. IIs'appelait Balthazar Calvo,
et était chanoine de Saint-Isidore. Cet homme
proclamad les droits du peuple et la ven-

geance nationale avec une véhémence qui lui
conciba Faffection de la multitude. Quarante
assassins se groupérent á ses cótés. Fort de
cet appui , Calvo injuria la Junte qui n'avait
pas vouluFadmettre dans son sein, luienleva
le pouvoir, et acquit, sous le titre de represen-
tara du peuple et de Ferdinand VII,un tel
pouvoir que Fintendant luirendait des comp-
tes , que les chefs militaires recevaient ses
ordres, et que Farchevéque lui-méme était



forcé de luidonner les signes extérieurs de la
considération

Plus de deux cents Francais négocians et

établis depuis long-temps á Valence , étaient
enfermes depuis le comniencement de Finsur-
rection dans la citadelle. Calvo leur fitdiré
qu'on voulait les assassiner et qu'ils n'avaient
d'autre parti á prendre, pour éviter la mort,
que de s'enfuir. Pendant qu'ils s'y prépa-
raient, le monstre répand le brra't que les
prisonniers cherchent a se sauver. Puis il ac-

court avec ses sicaires, s'empare facilement
de la citadelle gardée par un détachement
d'invalides , ordonne de charger les canons et

les fait pointer sur la ville. C'était le soir du
5 juin, jour de la Pentecóte. Les magistrats,le
capitaine-général, la forcé armée accourent
pour rétablir Fordre. Les communautés reli-
gieuses apportent Jes images de la Vierge et le
Saint-Sacrement au milieu des assassins, es-
pérant que leur fureur s'arrétera. Tout fut
mutile. Les malheureux Francais furent nías-



SCÉNES SANGLANTES

sacres par ceux méme qui depuis longues
années avaient habité avec eux, et peut-étre
méme vécu de leur bienfaisance. Quelques -
uns, que des Espagnols charitables avaient
soustraits á cette Saint-Barthélemy, trouvérent
le lendemain, prés de la place des Taureaux,
une mort plus cruelle encoré que cebe de
leurs compagnons ,parce qu'elle se fitattendre
plus long-temps.

Alors Balthazar Calvo , au nom de Ferdi-
nand VIIet avec le titre usurpé de représen-
tant du peuple , s'érige en souverain de Va-
lence; ilmande en sa présence le capitaine-
général, et le menace de mort en cas de dé-
sobéissance; ilforcé Pintendant a lui donner
de Fargent; ilne craint pas d'adresser á Far-
chevéque des messages insolens. Par son or-
dre, une Junte va étre organisée pour rem-
placer Fancienne qu'il vient d'abolir

Mais les magistrats opprimés et menacés re-
prirent courage ; ils trouvérent le moyen de
faire sortir le tyran de la citadelle oü ildon-



nait ses ordies. Pour la premiére fois, on osa

luireprocher ses crimes. Calvo fut arrété, et

afin que la populace, dont la fureur était neu-

tralisée ,ne tentát pas de le délivrer, on l'en-
voya dans une prison de File de Mayorque,
appelée la Tour-de-1'Ange. Pendant qu'il était
détenu, la Junte fit son procés. Le Robes-
pierre de Valence fut condamné, á Funani-
mité des voix, a étre étranglé. Aprés le sup-
plice, on rapporta son cadavre dans la ville
oü ilavait commis tant d'atrocités ,et on Fex-
posa sur la place de Saint-Dominique, en face
de la citadelle , avec une inscription qui di-
sait Traítre a lapatrie et chef d'assassins
Ilest rare que les convulsions populaires,

quelque atroces qu'elles puissent étre, nuisent
a la défense de la cité :tout au contraire, les
passions exaltées se tournent ordinairement
avec plus de violence contre Fattaque des en-
nemis extérieurs. Lorsqu'on apprit a Valence
que les Francais avaient passé le Tage, Far-
dera- belliqueuse des habitans prit un nouvel



24.8 COMBAT

essor;on pensa á défendre, non-seulement la
ville,mais le pays tout entier; on fortifia les
défilés par lesquels on va en Catalogne. Des
troupes furent envoyées a Almanza, pour,
conjointement avec celles de Murcie,envoyer
des avant-postes sur Chinchilla et Albacete
Les plus sérieuses dispositions de défense fu-
rent faites dans les de'filés de la Castille par oü
on savait que le maréchal Moncey se dirigeait

Deux ou trois millepaysans armes, appuyés
par un corps de sept a huit cents soldats de
íigne suisses, attendaient Fennemi au pont de
Pajazo , derriére le Gabriel. Ils fondaient leur
espoir de défense sur un peu de terre remuée,
en guise de tete de pont, et sur quatre canons
dont ilsespéraient faire usage , tandis que leur
ennemí ne pourrait pas en amener. Le Ca-
briel coule dans un vallon enfoncé entre des
montagnes. La route n'est en cet endroit qu'un
sentier tortueux, et en partie roide,aboutissaní;

prés de la Venta délos Contreros, au pont de



Pajazo , qui est construit en pierre comme
presque tous les ponts d'Espagne, et n'a qu'une
seule arche

Les Francais furent en présence le 21 au
matin. L'artillerie eut des obstacles a sur-

monter pour arriver sur le terrain. Le general
de brigade Couin, commandant de cette arme,
parvint cependant a amener dans les rochers
deux piéces de 8 et un obusier, qui battirent
les derriéres du pont. Des que le feu fut ou-
vert, le maréchal lanca deux bataillons en co-

lonne sur Ja tete de pont, pendant qu'un dé-
tachement d'infanterie passait le Gabriel a gué
Les Espagnols furent forcés; ils se repliérent
avec perte de trois piéces de canon, vingl
hómmes tués et dix-huit prisonniers , sur la
position de Cabrillas, oü leur armée était re-

tranchée. Les Francais perdirent neuf hom-
mes tués ou blessés. Deux cent trente-trois

Suisses ou gardes-espagnoles passérent dans le
camp du vainqueur



La masse de montagnes calcaires connues
sous le nom de Cabrillas, a cause du grand
nombre de chévres (cabras) qui y paissent
forme comme un rempart épais qui borde á
Fouest le royaume de Valence. IIn'y a qu'un
chemin par lequel il soit possible de trainer
lé canon, et ce chemin , entaillé dans le roe,
gravit et descend alternativement en pentes

trés-roides. L'armée valencienne s'était re-

tranchée sur le passage principal, entre Siete-
Aguas et la Venta de Buñol. Ily avait des lam-
beaux des gardes-espagnoles , du régiment
d'America, des dragons de Numance et des
régimens suisses deReding n° 2 et de Preux,

formant un total de deux mille hommes ac-
courus des environs de Madrid un á un ou

par détachemens Le reste consistait en sept

ou huit mille hommes de nouvelles levées,
non encoré vétus de Funiforme. Douze piéces
de canon défendaient la position. Ce rassem-

blement de troupes était sous les ordres de
don Josef Caro, homme de cceur et de ré-



solution, dont le nom était cher aux habi-

tans du pays, a cause de don Venturo Caro,

son onde, commandant, en 1793 , contre les
Francais, et mort depuis peu capitaine-gé-
néral des armées

Avec de pareils ennemis, le plus difficile,
pour des troupes aguerries, était d'arriver jus-
qu'á eux. Les Francais passérent par Utiel,
laissant a gauche la ville de Requeña qui en-

voya sa soumission. On mit trois jours á faire
venir Fartillerie du pont de Pajazo. Le 24 , á
midi, elle arriva á la Venta-Quemada. Leseul
point par lequel on püt déboucher était plongé
par une nuée de tirailleurs qui, du haut des
crétes, faisaient un feu trés-vif. Le maréchal

Moncey, des qu'il apercut le gros des ennemis,
se determina a les tourner; ildétacba par sa

gauche, sur la Sierra de los Ajos, qui domine
du cóté du nord le défilé de las Cabrillas, plu-
sieurs compagnies d'élite qu'il mit sous les or-

dres du general de brigade Harispe,son chef
d'état-major. Cette colonne escalada la mon-



tagne , repoussa les insurges de rochers en ro-

chers dans un espace de trois lieues , leur prit
deux canons et un drapeau. Des que son mou-

vement fut prononcé , le maréchal attaqua le

défilé de front. Les Espagnols s'enfuirent en

laissant sur le terrain tous leurs canons ,leur

bagage, cent morts et plus de cinq cents pri-
sonniers. La perte des Francais ne s' eleva pas

á cinquante hommes tués ou blessés
Les Francais venaient de parcourir, au plus

chaud de l'été, les plaines stériles et les mon-

tagnes arides et décharnées de la Vieille-Cas-
tille. Tout-á-coup , du haut des Cabrillas , se

déploya devant eux le spectacle des campa-

gnes luxuriantes de verdure et de richesse

que les Espagnols, dans leur juste enthou-

siasme, appellent le jardin de Valence (huerta
de Valencia). Les Israélites , sortant du dé-

sert et entrant dans la Terre promise, n'é-

prouvérent pas une plus vive sensation de

joie. Rien ne paraissait devoir s'opposer á
l'entrée des troupes dans Valence. L'armée



battue avait dispara tout entiére , a Fex-

ception d'un bataillon suisse , qui, peu soi-

gneux de conserver le renom de fidélité ac-

quis aux hommes de son pays, passa des
rangs des vaincus dans le camp du vainqueur.
Constara dans sa bienveillance envers les Es-

pagnols ,Moncey renvoya dans leurs foyers les
prisonniers qui ne portaient pas d'uniforme.
IIinvita le comte de la Conquesta, capitaine-
général, et le comte de Cervellon, comman-

dant les troupes, a le recevoir en ami, protes,

tant de son désir de rétablir Fordre et la tran-

quillité publique
IIn'y a que sept lieues de Portillo de Ca-

brillas á Valence. C'était le cas de íes franchir
rapidement et d'entrer dans la ville avec les
fuyards ;mais Fartillerie ne pouvait pas sui-

les voitures étaient brisées et avaientvre

épuisé leurs rechanges. Le corps d'armée passa
la journée du 25 a la Venta de Buñol, en

attendant que les voitures le rejoignissent.
Le 26 ,ilbivouaqua en avant de Chiva. Le 27



seulement ilse mit en marche , avec Fespoir
d'atteindre ce jour-la au but de ses travaux.

Valence a cent mille ames de population.
Elle a une vieille enceinte en maconnerie peu
élevée,mais épaisse,bien conservée et flan-
quée de tours. La citadelle , petite et mal for-
tifiée, ne peut servir á rien pour la défense.
Les faubourgs et les maisons de campagne
s'étendent de partout jusqu'aupied des murs,
de sorte qu'á une certaine distance on croit
avoir sous les yeux une des plus grandes villes
du monde

Aussitót que Fon sut a Valence la déroute
de las Cabrillas, la Junte fitproclamer que les
habitans de tout age et de tout rang eussent á se
rendre á la citadelle pour recevoir des armes.
A ceux qui ne purent pas avoir des fusils, on
donna des armes blanches , et méme des la-
mes d'épée dépourvues de poignées. On tira
de la citadelle de gtos canons que Fon placa
contre la muradle. La plus forte batterie fut



établie á la porte de Quarte, par laquelle les
Francais devaient arriver. On se mit á barri-
cader les rúes avec du bois de charpente et

des décombres. On introduisit Feau dans les
fossés de la ville, et méme on eut le temps de
creuser des fossés en travers des grands che-
mins pour empécher Faction de la cavalerie.

Les Francais rencontrérent, á une lieue et

demie de Valence , les débris du corps qu'ils
avaient combattu a las Cabrillas. Don Josef
Caro s'était posté sur le bord d'un canal qui
fait communiquer les eaux du Guadalaviar
avec la Fera. IItenait en forcé les écluses , et

battait avec deux piéces de canon le pont

coupé de la grande route , tandis qu'une nuée
de paysans , blottis dans les cheneviéres et
derriére les arbres dont la plaine est converte
harcelait ,par un feu trés-nourri de tirailleurs
la marche des Francais. Le maréchal fit avan-
cer son artillerie et forma plusieurs colonnes
d'attaque. En moins d'une heure , le canal fut
franchi et la ligne ennemie forcee. On prit



cinq piéces de canon et un drapeau. Le pont

était re'tabli on fut maitre du village de
Quarte

Le 28, des la pointe du jour, les Francais
continuérent leur marche ,constamment har-
celes par le feu des paysans. Ils n'eurent pas
de peine a rejeter dans la ville ce qui était
dehors. Les habitans, sommés d'ouvrir les
portes ,répondirent qu'ils étaient determines
a s'ensevelir sous les ruines de leur patrie
C'était la volonté du peuple ;Farchevéque ,le
capitaine-général , les grands et les riches ne
pouvaient faire autrement que de s'y con-
former

A trois heures aprés midi, les troupes se
massérent derriére les enclos et les planta-
tions, et formérent ,a demi-portée de canon
des portes de Saint-Joseph et de Quarte ,des
colonnes d'attaque par échelons. Deux batte-
ríes dirigent leur feu sur ees deux points. Qua-
tre compagnies de voltigeurs embrassent le
front d'opération pour attirer et éparpilleí
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i'attention de Fennemi. Aun signal convenu
les colonnes s'élancent avec Fimpétuosité fran-
eaise. Deja les plus braves sont au pied des
muradles. Les uns enfoncent la porte de
Quarte ;mais ils trouvent derriére un barrage
nouvellement construit. Ils cherchera a saisir
les piéces de ce barrage ; les chevaux de frise
sont remplaces aussitót qu'on les arrache. A
Fattaque de Saint-Joseph, les fossés pleins
d'eau sont trop profonds pour qu'on puisse
les passer autrement qu'á la nage. Que pou-
vaient contre des obstacles matériels de cette
nature des troupes, quelque bien animées
qu'elles fussent ?

Les Valenciens non plus ne manquérent ni
de valeur ni de discipline. Ils obéirent avec
calme aux ordres que donnaient les chefs mi-
litaires et les magistrats. Leur artillerie vo-
missant la mitraille, et leur mousqueterie di-
rigée des remparts, des toits, des clochers,
emportaient des rangs entiers d'assaillans. Ce
ne fut bientót ,aux approches des deux por-



tes, qu'un monceau de morts et de blessés.

L'artilleriede Fattaque fut en partie démontée

par le feu supérieur , quant au calibre ,au

nombre et aFemplacement des piéces de Par-

tillerie de défense. Cependant les Francais ne

perdirent pas de terrain tant que le soled

resta sur Fhorizon.
A la nuit, la retraite se fiten bon ordre, et

on se réunit dans le camp de la veille, entre

Mislata et Quarte. Le corps d'armée venait de

perdre prés de deux mille hommes tués ou

blessés. Aunombre des premiers se trouvaient

lemajor Blanc,commandant le troisiéme régi-

ment provisoire ,lechef de bataillon Dumont,

et plusieurs officiers. Parmi les derniers se

trouvait le general du génie Cazal. Les Espa-
gnols, aucontraire, ayant tiré toujours em-

busqués, avaient perdu peu de monde. IIne

restait pas a Moncey cinq mille cinq cents

hommes en état de combattre. IIétait sur-

chargé d'ambulances , de pares d'équipages.
L'infanterie avait consommé beaucoup de



ánunitions, et Fartillerie en manquait. Les

Communications avec Madrid étaient perdues
depuis plus de quinze jours. On savait que

Finsurrection était á Cuenca et partout sur les
derriéres. On n'avait pas de nouvelles de la
división Chabran , et ilparaissait probable
que pas un des messages qu'on luiavait adres-
ses n'était parvenú. L'affaire de Valence n'était
pas une affaire d'hommes, mais une affaire
d'artillerie. IIy aurait pour le succés d'une
seconde attaque de Valence moins 'de chances
que pour lapremiére , puisque le nombre des
assaillans était diminué et le moral des défen-
seras renforcé; et, réussit-elle, que devien-
dront cinq mille hommes jetes, á soixante
lieues de Madrid , au milieu d'ennemis agglo-
mérés , et sans étre appuyés en arriére ?

Moncey eut un instant le projet de passer le
Guadalaviar, d'aller chercher Chabran en Ca-
talogne , et de revenir avec lui prendre Va-
lence; mais en réfléchissant que ce general



n'était probablement pas arrivé á Tortose, i1
se decida á faire une retraite puré et simple ;
et pour éviter les enormes difficultés du che-
min par lequel iíétait venu, ilrésolut de pren-
dre la route d'Almanza. En conséquence , et
pour laisser les Valenciens incertains du mou-
vement qu'il allait faire, ilprit,le 29 au soir,
position entre Quarte et Torrente

Le 3o, on apprit que le comte de Cervellon
s'était mis á la tete d'un corps disposé á empé-
cher les Francais de repasser le Xucar. La
nuit suivante Farmée decampa. Elle arriva le
1er juillet au matin aux environs d'Alberaea.
Les Espagnols , au nombre de six radie , la
plupart paysans armes, étaient avec deux
piéces de douze derriére le Xucar, et tenaient
á la rive gauche une espéce d'avant-garde.
Les hussards francais la mirent en fuite;mais
ilfallait passer lariviére :le pont était coupé.
On s'étendit sur ladroite pour trouver un gué
et on ouvrit les écluses du canal de dérivation
dit Acequia del Rey, afín de rendre le passage



plus faciíe. On se canonnait d'une rive á l'au-
tre. Des qu'on eut trouvé le gué , la cavalerie
s'y precipita; Finfanterie suivit. Une partie du
corps espagnol s'enfuit en désordre vers Al-
cira. Le reste , avec les deux canons , se retira
par la grande route. Les habitans du pays di-
rent que Cervellon se proposait de défendre
le Puerto d'Almanza, et que du royaume de
Murcie, qui était derriére, ilarrivait des ren-
forts pour défendre le passage

Les Francais prirent position le 2, dans la
nuit, au pied du Puerto. Le lendemain , ds
marchérent a Fennemi. Deux ou trois mille
échappés du Xucar qui se trouvaient la firent
une faible résistance. Ils abandonnérent leurs
canons et se dispersérent. Le corps du maré-
chai Moncey passa la journée dans la ville
d'AJmanza, célebre par la victoire que rem-
porta, en 1707, le maréchal de Berwick, á la
tete des troupes francaises et espagnoles , sur
Farmée combinée des Anglais , des Portugais
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Moncey continua, sans étre inquieté, samar-

che sur Albacete, ville de huit mille ames, si-

tuée á la bifurcation déla grande route de Ma-

drid a Valence et á Murcie. C'était le point

que le maréchal avait indiqué de Cuenca

comme celui sur lequel on devait diriger de

Madrid les renforts destines á appuyer son

mouvement par la droite. IIapprit, en y ar-

rívant, que des corps de troupes francaises s'é-

taient montrés á Cuenca et a Yniesta



LIVRE CINQUIEME.

INVASIÓN DE L'ESPAGNE.



Le corps d'armée des Pyrénées-Occidentales entre en operation.
-Lemaréchal Bessiéres envoie la división Verdier contre Lo-
groño soulevée.

-
Ordre de l'Empereur pour apaiser la ré-

volte de Santander. -Marche du general Merle.
-

IIrecoit
contre -ordre. -Valladolid insurgée. -Le general Lasalle se

porte sur Valladolid.-Torrequemada saccagée et brülée. -Le
general espagnol Cuesta défend la position de Cabezón.

-
Lesdrvisions Merle et Lasalle se réunissent á Dueñas.

-
Attaque du

pont de Cabezón et déroute des Espagnols.
-

Soumissiou de
Valladolid.-Le maréchal Bessiéres fait marcher de nouveau
sur Santander. -Les généraux Merle et Ducos dispersen! l'en-
nemi et entrent dans Santander. -Effet que produit le \u25a0>, mai
en Aragón. -Sarragoce se leve. -Le peuple proclame Pa-
iaíox capitaine -general. -Formation de l'armée d' Aragón.

-
Ee general Lefebvre-Desnouettes marche sur Sarragoce

—
Combat de Tudela.

-
Passage du Xalon.

_
Combat devantSarragoce. - Détermination prise de défendre Sarragoce. -

Investissement de la place.
—

Insurrection de la Galice.
—

L'armée de Galice se forme á Lugo.-Blake, general en chef-
Reunión des forces de Blake e-t Cuesta.

_
Le maréchal

Bessiéres concentre son corps d'armée.
-

Arrivée de la divi-
sión Montón.

_
Les généraux Blake et Cuesta prennent po-

sition á Medina de Rio-Seco. -Bataille de Medina de Rio-Seco.—
Retraite de l'ennemi sur la route de Benavente. —

L'armée
francaise recoit des renforts.

—
Siége de Sarragoce.

—
Pr;se

d'assaut du couvent de Saint-Joseph.
—

Arrivée du colonel La-
coste , aide-de-camp de l'Empereur.

—
Prise du couvent de

Santa-Ingracia.
—

Ordre du roi Joseph de lever le siége. ~
L'armée francaise se retire sur Tudela. —

Réflexions.



LIVR.E CINQUIEME.

INVASIÓN DE L'ESPAGNE

L'insurrection était d'autant plus redoutable,
qu'elle attaquait de plus prés la base sur la-
quelíe les Francais opéraient en Espagne. Les
soulévemens de PAndalousie et du royaume

de Valence ne pouvaient qu'arréter leurs pro-
grés, tout au plus combatiré leur avant-garde
et les acculer sur les forces échelonnées en ar-

riere. Des succés obtenus par Finsurrection en
Vieille-Castille, dans lesAsturies, en Aragón,
en Biscay e et en Navarre , fermaient aux vain-

cus les denles des Pyrenées , et transformaient
pour eux en un tombeau la noble contrée que
leur chef ambitieux avait considérée comme



Le corps d'armée des Pyrénées-Occiden-
tales fut chargé d'étouffer ce qu'on appelait la
révolte dans le rayón d'activité de ses troupes,
sur tous les points ou les colonnes pouvaient
aller, agir et frapper, sans craindre que leur
retour fut empéché. Le maréchal Bessiéres di-
rigeait les mouvemens, et se tenait á son quar-
tier-général de Burgos , prét á se porter avec
sa reserve, composée du régiment des fusi-
liers de la garde

La Rioja, une des provinces les plus fer-
tiles et les plus peuplées de l'Espagne, était
soulevée. Calahorra et Logroño étaient les
principaux foyers de la rébellion. Des hom-
mes ardens , et parmi eux un tailleur de
pierre , avaient formé une Junte ;ils avaient
éloigné du pouvoir les magistrats et les pro-
priétaires timides. Le general Verdier partit
de Vitoria le 2 juin, avec deux bataillons et

cent cinquante chevaux. IIinvestit Logroño
le 6. Les Espagnols furent mis en déroute ,


